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32 navires de guerre 

nippons ont débarqué 
des troupes 

au Sud de Fou Tchéou 

L'EXPOSÉ 
DE M. CHAMBERLAIN 

AUX COMMUNES 

Ohanghal . 1». — Trente-deux navires 
de guerre ont débarqué des troupes japo­
na i ses a Fou Twing. à 46 km. au Sud 
tie Fou Tchéou. où les banques et les 
l'tireaux du e o u v e m e m e n t o n t été éva­
cués. Le service des d o u a n e s est sus­
pendu. 

A Hankeou. les Japonais refusent 
l'accès de l'ancienne concession 

britannique 
à deux cents sujets anglais 

Iondrcs . l»- — o n m a n d e de Hankéou 
;< : Agence Reuter . Deux cent s sujets 
britannique» habi tant l 'ancienne conces-

o:i angla ise ae sont vu refuser par les 
• Uporiais la permiss ion d'entrer dans 
la concess ion ou d'en sortir. 

O n croit savoir q:i une protestation 
• nf>:gique sera faite auprès des autori­
tés n:pponc=. 

On dément les bruits relatifs 
au suicide du général Ugaki 

rokto. V . — De l'Agence Doméi : 
Te ministère de la Guerre dément de la 
façon '.a o ins catégorique des informa-

•"•n.- de presse répandues à l'étranger 
un prétendu suicide du eérie-

Ugas3 

Quand on a trop de tension 

roche de la quarantaine. 1! 
dent quo nous fass ions prendre 

. decin au moins 
ne fois par an. I r.e tension normale 

"indice d u n e oonne saute, s'il en 
est autrement, un régime es', nécessaire : 

f i dr v iandes peu de sel. pas d alcool 
icrés sont recom­

mandes car ils nourrissent et donnent 
des forces sans alourdir le sang et s a n s 
a ^ m r n v r la f n s i o n 9202 

EN PALESTINE 

La grève de trois jours a commencé 
:n ! " — La grève .générale de 

que fon: '.es Arabes par pro-
• stat ion coi--,"1 .es mesures prises par 

es. a commence ce mat in à 
a Palest ine 

Pour 1.25 
vous trouverez dans 

VOTRE BONHEUR 
cette Semaine 

20 orticl»» qu) vous •aittenn«rent< 
d»« modelas do robot, do tritot, un 

patron inédit, ot 
L ' I M P A N C C D A N N A U L L A 

UN AUTOCAR. 

a fait une chute 
de 10 mètres, au Havre 

Seize de ses occupants 
ont été blessés 

L* Havre. 1 ' .— P;ir suite du sol rendu 
clissant par ia pluie, un autocar venant 

1ère et se dirigeant vers la gare 
dans un virage et est tombe. 
. 'rur de dix mètres, dans la 

• o.ir d'un immeuble de ;a rue Pasteur 
vingt personnes occupant le 

hicule. seize ont ete blessées et trans­
portées a 1 hôpital. Cinq seulement parmi 
el les ont ère hospitalisées : les autres 
ont pu rezagner ieur domici le après pan­
sement. 
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GRÈVE DE 3.000 OUVRIERS 
D'ACIERIES BRITANNIQUES 

Londres. 1 ' — Trois mille ouvriers 
employés aux Aciéries de Cowley (Ox­
ford' font grève par suite du congédie-
ment d m des ouvriers syndiqués. La 
direction a déclare que cette mesure de 
< onsrediement avait ete prise par suite 
de désobéissance de l'ouvTier qui. bien 
qu'étant secrétaire de la section locale 

de . u n i o n des ouvriers de 
transports , est astreint aux mêmes con­
di t ions de iravai* que ses camarades. 

Londres. 1er. — Ouvrant le débat a 
la Chambre des Communes sur ia motion 
d ajournement. M. Attlee demande à M. 
Chamberlain de s'expliquer sur les con­
séquences politiques et économiques de 
la grande défaite qu'ont subie la France 
et la Grande-Bretagne. Il précise qu'il 
n abordera que demain la question de 
l'accord anglo-italien. 

M Attlee affirme que les sacrifices 
territoriaux qu'a du consentir finale­
ment la Tchécoslovaquie sont encore 
plus importants que ceux demandes dans 
le mémorandum de Godesberg. Le coup 
porte a la vie économique de la Tchéco­
slovaquie est plus terrible encore. M. 
Attlee voudrait cependant connaître la 
valeur de la garant ie donnée par la 
Cîrande-Bretagne a ce qui reste de l'Etat 
tchécoslovaque. 

M. Att lee se déclare totalement opposé 
1 à l'octroi par la Grande-Bretagne de 

garanties auxquelles elle ne pourra faire 
i honneur ou à la prise de vagues obliga­

tions en dehors de la S D. N. 
En ce qui concerne 1 emprunt envisagé. 

M Attlee es t ime qu'il faut éviter que 
les crédits britanniques ne rev iennent 
en définit ive à l 'Allemagne sous une for­
me ou sous une autre. Il préconise égale­
ment une solution rapide et humaine 
du problème général des réfugiés politi­
ques, une solution du problème d es colo­
nies sur la base de mandats devant pro-
titer au premier chef aux peuplades in­
digènes. 

Faisant ensui te allusion à la poussée 
économique a l lemande en Europe cen­
trale et orientale et à celle du Japon en 
Extrême-Orient. M. Attlee réclame la 
créat ion d'une sorte d'état-major géné­
ral économique pour la défense des in­
térêts commerciaux britanniques et le 
resserrement des l iens économiques avec 
lee démocraties n o t a m m e n t avec les 
Etats-Unis. 

LA RÉPONSE 
DE M. CHAMBERLAIN 

M Nevilie Chamberlain, salué par les 
acc lamat ions de la majorité, répond à 
M. Atnee . Il proteste d'abord avec éner­
gie contre la définit ion donnée par M 
Attlee de l'accord d e Munich c o m m e 
« une grande défai te pour l'Angleterre 
et la France » et contre les déclarations 
faites par d es personnal i tés responsa-
b.es et m ê m e par ceux qui n ont pas de 
position responsable et qui proclament 
à la face du monde, de l 'étranger e n par* 
ticulier. que leur propre pays est e n 
décadence. 

« Je ne considère pas l'accord de Mu­
nich comme une défaite, aff irme M 
Chamberlain, ni pour la Démocratie, ni 
pour la cause du Droit et de l'Ordre, n 

Après avoir démontré qu'à défaut de 
l'accord de Munich les na t ions démocra­
tiques n'avaient d'autre solution que le 
recours à la force, le premier ministre 
fait l'historique d es pourparlers oui sui­
virent l'accord au sujet de la f ixation 
des frontières. 

Puis il e n vient a la question des refu-
?iés et annonce no tamment que le gou­
vernement britannique a décide d'admet­
tre temporairement en Angleterre 350 
personnes qui se trouveraient en danger 
permanent si el les demeuraient en Tché­
coslovaquie. Les famil les de ces 350 per­
sonnes pourront également être admises 
en Angleterre si leurs moyens d'existence 
sont garant i s a l'avance. 

Pas de guerre économique 
entre l'Angleterre et l'Allemagne 

E n t e qui concerne la garant ie a la 
Tchécoslovaquie. M. Chamber la in ne 
pourra rien ajouter a la déclaration 
faite par Sir T h o m a s Inskip. au cours 
du débat de politique extérieure qui sui­
vit l'accord de Munich tant que toute 
la quest ion des minorités de Tchécoslo­
vaquie n'aura pas été réglée. 

Le premier ministre es t ime que M 
Attlee a tort de croire qu'un changement 
fondamental doive se produire en Europe 
Centra le et Sud-Orientale. 

« Geographiouement . déclare-t-il l'Alle­
m a g n e doit occuper la position domi­
nante q u e l l e occupe maintenant . Nous 
n'avons aucun désir, ajoute-t-il . d inter­
dire à l 'Allemagne l'accès de ces pays 
ou de 1 encercler économiquement , bien 
que nous entendions maintenir les inté­
rêts commerciaux que nous possédons 
dans ces régions. N e croyex p a s -qu'il 
doive y avoir une guerre économique 
entre l'Allemagne et nous-mème : il peut 
y avoir concurrence, mais la Grande-Bre­
tagne est habituée a la concurrence ; 
aucune des deux nat ions ne doit essayer 
d'obtenir la possession exclusive des pro­
duits des nat ions d'Europe Sud-Orien­
tales ». 

La situation en Extrême-Orient 
En ce qui concerne la s ituation en 

Chine, M. Chamberla in est ime que M. 
Attlee ne doit pas être trop pessimiste 
quant à l'avenir des intérêts britanni­
ques. 

« La Chine affirme-t-il. ne peut être 
transformée en un véritable marche 
sans un grand afflux de capitaux. Ces 
capitaux ne peuvent être fournis par le 
Japon. Il est absolument certain que. 
quand la guerre sera terminée et que la 
reconstruction de la Chine sera entre­
prise, cette œ u v r e de reconstruction ne 
pourra être accomplie sans une assistance 
quelconque de la Grande-Bretagne. 

LA DÉFENSE NATIONALE 
Le premier ministre en vient irjrs a 

l 'examen complet auquel le Gouverne-

ûtoMkttaùufy-Wut? 

jCLAlMt— 

LE CONSEIL DE CABINET 
(SU IT ! DE LA PREMIfRE PAGE) 

. . o..reaU r \ . 
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'"•"""-.usant 
très a" 1 0 5 

B YRRH, étant le moins alcoo­
lisé des vins apéritifs au quin­
quina, s 'accommoda mieux 
qu'aucun autre d'une goutte 
de gin. Si vous aimez les apé­
ritifs très corsés, essayez le 
BYRRH-GIN. C'est encore du 
BYRRH, mais c'est cependant 
autre chose. 

BYRRH T R I O M P H E DES V I N S G É N É R E U X 

ment a promis de procéder d a n s les 
différents départements de la défense 
nat ionale . 

En ce qui concerne la protect ion de 
la population civile contre les raids 
aériens, cet examen es t terminé M 
Chamberla in reconnaît que las prépa­
ratifs é ta ient loin d'être parfaits d i r e n t 
la crise. Toutefois , ils se seraient révè­
les, en cas de danger réel, plus e l l i caces 
que bien des gens ne le supposent . 

L'organisation 
de la défense passive 

Quoi qu'il e n soit, l 'organisation de 
U défense passive a pris une extens ion 
telle qu'elle ne peut plus être assurée 
par le Home Office, aussi sera t-elle 
confiée a Sir J o h n Anderson, le nou­
veau Lord du Sceau privé. Celui-ci sera 
en fait le ministre de la Défense Civile. 
bien qu'il demeure en titre Lord du 
Sceau prive 

Il sera, en outre, chargé de déter­
miner, e n collaboration avec les âepar-
t e m e n t s intéressés les condi t ions d'un 
sys t ème de service nat ional volontaire 

Il présidera des réunions de minis tres 
et de h a u t s fonct ionnaires in te -es sés 
â l'activité de l'A. R. P. Home ! 
Off ice . 'Ministères de la Santé , de 1 Edu- j 
cat ion, du Commerce, des Transports , i 
de s Postes et d u Travail . La réunion i 
de ces minis tres et hauts fonct ionnaires I 
const i tuera, e n quelque sorte, un Comité ; 
dépendant lu i -même d u Comité de Dé-1 
fense Impériale. 

D'abord, des efforts volontaires... j 
Le gouvernement n'a l ' intention de I 

prendre aucune mesure imposant u n e 
obligation quelconque a la population 
dans le domaine de la défense, mais il 
set convaincu qu'il est à la fois désirable 
et possible de satisfaire aux besoins do 
la défense civile, grâce à l'action volon­
taire, pourvu que cette act ion soit diri­
gée et organisée de façon sat i s fa isante . 
Il est de m ê m e convaincu qu il est mu­
tile de prendre des mesures ayant un 
caractère obligatoire dans le d o m a i n e l 
industriel. 

. . . o n m i n i s t è r e 

d e s a p p r o v i s i o n n e m e n t s 

e n c a s d ' i n s u f f i s a n c e 

Il faut d'abord avoir recours dans 
toute la mesure du possible S la coopé­
ration volontaire entre les employeurs et 
les syndicats . C'est seulement , ajoute-MI, 
lorsque nous aurons fait tout notre possi­
ble dans le domaine des efforts volon-
taires et si nous trouvons que nos buts 
ne peuvent être a t t e in t s de cet te ma-1 
niere, qu'il sera temps de parler d'un I 
ministère des approvis ionnements , muni 
de pouvoirs de contra int s . 

D e s a u g m e n t a t i o n s d e c r é d i t s 

s e r o n t n é c e s s a i r e s 

En ce qui concerne les autres dépar­
tements de la dé fense (Service Com­
battants i, 1 examen n'est pas entière­
m e n t terminé. Il apparaît , toutefois , 
d'ores et déjà, qu'il sera nécessaire 
d'augmenter les crédits prévus d a n s 

toutes les évaluat ions budgétaires an ­
noncées jusau'icL 

Réarmement 
et politique pacifique 

Quant aux critiques prétendant que le 
réarmement de la Grande-Bretagne est 
incompatible avec sa politique pacifique. 
M. Chamberla in les trouve injustif iées, 
car il ne voit pas pourquoi c e raisonne­
ment vaudrait pour la Grande-Bretagne 
et non pour les autres nat ions . 

« J e répète catégoriquement, déclare-t-
il. que nous n'avons aucune intent ion 
agress ive S l'égard de l 'Allemagne ou de 
toute autre nat ion, notre seul souci est 
de faire e n sorte que l'Angleterre et 
ses communicat ions impériales soient 
protégées et que ia proportion de nos 
forces avec cel les des autres pays ne 
soit pas telle que notre diplomatie ne 
puisse participer aux discuss ions sur un 
piod d'égalité. » 

La déclaration de Munich 
possibilité de paix 

Dans s a péroraison, le premier minis­
tre aff irme que « la possibil ité d'une 
nouvel le ère de paix pour l'Europe réaide 
dans la déclaration de Munich (déclara­
tion Chamberlain-Hit ler) , si o n reste 
vraiment fidèle à son esprit. » 

Il rappelle que la ferme détermina­
t ion d u Gouvernement britannique « est 
de ne pas a t tendre que la Pa ix v ienne 
toute seule, nous devons, dit-il, prendre 
des mesures act ives et posit ives d a n s ce 
but. Nous n e devons pas at tendre qu'une 
crise at te igne à son paroxysme pour ten­
ter de la régler. Nous devons essayer de 
consolider la bonne volonté des quatre 
puissances de Munich et essayer de réta­
blir la conf iance e n Europe par la sup­
pression des sujets de crainte et de sus ­
picion. • 

(( Notre but : l'abolition 
des armements » 

• L'Angleterre a pour premier objectif 
la l imitat ion des a r m e m e n t s par voie 
d'accord. Le d é s a r m e m e n t unilatéral 
n'est d'aucun secours pour personne . 
Notre objectif est l'abolition pratique 
des armements , c'est là un objectif bien 
é loigné et je n'en verrai jamai s la réali­
sat ion, mai s Je n e vois pas pourquoi 
nous n'accomplirons pas la première 
étape grâce à une politique soutenue 
persistante. 

Pas de blocs antagonistes 
» Nous n'irons jamais loin, conclut 

4e Premier ministre , si nous ne nous 
habituons pas à l'idée que les démocra­
ties et les é t a t s total itaires ne doivent ; 
pas être rangés les uns en présence des 
autres en blocs antagonis tes . Les uns I 
et les autres peuvent, s'ils le veulent ! 
travailler ensemble non seulement à un | 
règlement pacifique des divergences de i 
vues, mai s aussi à un programme cons- i 
tructif qui facil itera l 'échange des mar-1 
chandises e t améliorera les relat ions 
internat ionales pour le bien de tous. » l 

A l'issue de ce Conseil, qui s'est ter­
m i n é a 19 h. 30. M. Albert Sarraut, mi­
nistre de l'Intérieur, a lu a la presse le 
communique su ivant : 

< Au cours des échanges de vues qui 
se sont produits a u Conseil de Cabinet, 
dans les séances d'hier et d'aujourd'hui. 
M. Marchandeau. ministre des F inances , 
a exprime le désir de resigner l a t â c h e 
qu'il avait assumée. Sur les instances 
pressantes et af fectueuses de M. Dala-
dier, préaident du Conseil, auquel s'est 
étroi tement associée l 'unanimité de ses 
collègues. M,. Marchandeau a accepté de 
cont inuer sa collaboration au gouverne­
m e n t de M. DaUdi fr d a n s le poste dr 
garde des Sceaux, en remplacement de 
M. Paul Reynaud. qui a accepté la di­
rection au ministère des F inances » 

Une déclaration 
de M. Paul Reynaud 
A 20 IL 25. M. Paul Reynaud a reçu 

a u ministère de la Just ice les représen­
tan t s de la presse et leur a fait la décla­
ration suivante : 

« L a conf iance du président d u Con­
seil m'a appelé au ministère des F inan­
ces. J'ai accepte cet te charge d a n s l'état 
d'esprit qui e s t aujourd'hui celui d e tous 
les Français : chacun doit servir. 

» Ma première tâche sera d'établir o i 
bilan de la s i tuat ion f inancière et éco­
nomique de la France. Je demande pour 
cela cinq jours. Les actes suivront. 

» Aujourd'hui je n'ai qu'une chose à 
dire, il fut un temps où la question de 
la dévaluat ion se posait parce que nos 
prix é ta ient trop élevés par rapport aux 
prix étrangers. A ce m o m e n t là je n'ai 
pas craint de dire tout haut toute la 
vérité. 

» Aujourd'hui, avec la m ê m e netteté , 
je déclare que ce t emps là n'est plus. Le 
problème de redressement n'est pas un 
problème monétaire, c'est un problème 
économique et f inancier. Tous les Fran­
çais aspirent à s'atteler à une tache 
commune . Le Gouvernement leur e n 
donnera les m o y e n s ». 

LE COMITÉ NATIONAL 
DU RASSEMBLEMENT 

POPULAIRE SE RÉUNIRA 
LE 10 NOVEMBRE 

Paris. 1". — Le Comité nat ional du 
Rassemblement populaire devait se réu­
nir Jeudi, principalement pour entendre 
les porte-parole du Parti Radical , lui ren­
dre compte de la décis ion prise par le 
Congrès de Marsei l le : savoir que le 
Parti Communis te , par ses votes au Par­
lement c o m m e par ses c a m p a g n e s d'in­
jures avait rompu le pacte de Front po­
pulaire. En raison de la sess ion des Con­
seils généraux, cet te réunion a été re­
mise a hu i ta ine : au jeudi 10 novembre 

Asthmatiques, 
Bronchiteux, 

Vos Poumons 
sont-ils prêts 
pour l'hiver? 

f 
y O I C I Is question que noinposon» 
* S toute personne soutirant des 
bronches, qu'il s'agiise d'Asthme. 
de Catarrhe, de Bronchite chroni­
que, d'emphysème. 

Avant l'hiver, tout malade faible 
de la poitrine doit tortiller ses 

^M poumons et les rendre plus aptes à 
I supporter le froid. Les remèdes 

sont nombreux, mais il y en a un 
I surtout recommandé psr le corps 

médical : le .Sirop des Vosges 
I Cazc.. 

l'ait expressément pour les mala­
dies de poitrine et des bronches, le 
i Sirop des Vosges Csié» revivifie 
les poumons endormis, fatigué». Il 

les tonifie et le» rajeunit. 
Nous crions aux Asthmatique», 

aux llronihiteux. aux Oilarrheux. 
S tous ceux qui voient venir l'hiver 
avec terreur : Faites une cure avec 
le • Sirop de» Vessjea Cazé.. Très 
rapidement, la respirai ion repren­
dra son cours normal, les crachats 
diminueront, la tou » cessera comme 
par enchantement. 

Asthmatiques, Catarrheux. forti­
fiez vos bronches, cuirassez-les 
pour l'hiver ; alors, vous pourrez 
aller et venir comme tout le monde, 
heureux de vivre, regrettant seule 
ment d'avoir tant tardé a prendre 
le meilleur remede pour votre cas. 

-Vosges (a; 
I I * au a* , , j t r . . n e vOMiu-oe». u n , gasssf» OS cl». A», d» fiiÉlllioa, l'art» 

L'AMIRAL BOEHM 
COMMANDANT EN CHEF 

DE LA FLOTTE ALLEMANDE 
Berlin. I» . — L'Amiral B o e h m a pris 

aujourd'hui le c o m m a n d e m e n t de chef 
de la flotte a l l emande : il était jusqu'ici 
c o m m a n d a n t d e la f lotte a l l emande de 
la Mer du Nord. 

Réclamez de votre 
fournisseur le 

MAROILLES . 

Monfavori 
CONTIENT TOUTE LA CRETIE 

M . GALLE . HÈNIN - LIÈTARD 

LES ATTRIBUTIONS 
DU GÉNÉRAL 

VON HANNEKEN 
Berlin. 1". — Le général Von Hanne- ! 

ken a e te n o m m e chef des départements 
un et deux au ministère de 'Economie . 
Le général Von H a n n e k e n aura donc i 
des attributions plus vastes que le gêné-
rai Loeb. car il contrôlera la plupart | 
des branches de l é c o n c m i e . n o t a m m e n t i 
les sect ions su ivantes : Mines, métal lur- , 
gie. hui les minérales , text i le etc... Le 
général Von Hanneken est un spe- , 
c ial is te d e s quest ions économiques j 
depuis 1924. 

PROCHAIN DISCOURS 
POLITIQUE 

DE M. MUSSOLINI 
Rome. 1". — A l'occasion du 20» anni ­

versaire de la victoire. M. Mussol ini pro­
noncera un grand discours politique le 
4 novembre. 

RHUM 
HAUVET 

Javieille 
ma/ù}ae 

LE MARÉCHAL GOERING 
SÉJOURNE A VIENNE 

Vienne. I". — Le maréchal Goering 
est arrivé hier lundi, à Vienne, venant i 
de l'Obersalzberg. Il y fera un séjour de 
quelques jours a titre privé. En son hon­
neur, le bourgmestre de Vienne a orga­
nisé une grande chasse 

POUR LA PAIX 

Une Importante pétition 
britannique 

Londres. \". — Une quarantaine ie 
sociétés nat ionales affi l iées au Conseil 
nat ional de la Paix et une centa ine de 
personnal i tés représentant toutes les 
c lasses sociales , ont s igné une pétit ion 
demandant au gouvernement britanni­
que de convoquer une nouvel le confé­
rence de paix internat ionale qui aurait 
pour but d'éliminer les causes de guerre 
économiques et politiques. Les s igna­
taires demandent , en outre, a u gouver­
n e m e n t de Londres d'obtenir la coopé­
ration d e s Etats -Unis pour que les négo­
c ia t ions puissent être en tamées . 

LE MARÉCHAL BLUCHER 
SE TROUVERAIT DANS 

UNE MAISON DE SANTÉ 
AUX ENVIRONS DE MOSCOU 

Riga. 1». — Se lon des rense ignements 
parvenus ici, le maréchal Bl i icher se 
trouverait ac tue l lement dans une maison 
d e santé a u x environs de Moscou. 

NEUF VICTIMES 
DE LA CHUTE D'UN CAMION 

DANS UN RAVIN EN ITALIE 
Naples. l"r. — A Spinazzola. commune 

de Bari. un camion transportant dix 
ouvriers et un chargement de pierres 
s'est renversé et est tombe dans un ravin. 
Quatre ouvriers ont été tués et cinq griè­
vement blesses. U n seul a eu la vie 
sauve, e n s'accrochant au bord d u ravin. 

CONTRE LA RESTITUTION 
DU TANGANYIKA 
A L'ALLEMAGNE 

Londres. 1". — On m a n d e de Nairobi 
a l'Agence Reuter : 

Au cours d'une réunion monstre, les 
mineurs employés dans les mines d'or 
de Lupa i T a n g a n y i k a Méridional) ont 
vote des résolutions où ils se déclarent 
résolus à s'opposer à la rest i tut ion de 
la colonie à l 'Allemagne, et s 'engagent 
à apporter à cet effet tout leur appui 
à la Ligue d u Tanganyika . 

Les autorités nazies locales avaient 
interdit aux Al lemands d'assister à la 
réunion à laquelle vingt-sept nat iona­
lités é ta ient représentées. On rapporte 
d'autre part, de Arusha (Tanganyikt-) 
que des pancartes af f ichées par la 
• T a n g a n y i k a League » auraient été 
déchirées par des Nazis 

GEORGE BRAIN A ÉTÉ PENDU 
A WANDSWORTH 

Londres. 1". — George Brain. conduc­
teur de camion, reconnu coupable d u 
meurtre de Rove Atkins. dont le corps 
avait été découvert le 14 juillet dernier 
dans un sentier, à Wimbledon. a ete 
pendu ce mat in , à la prison de Wands-
worth. Par une triste coïncidence. George 
Brain expie son crime le jour m ê m e de 
l'anniversaire de sa mère. 
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SIGNATURE A PARIS 
PAR LES DÉLÉGUÉS 
DE 49 PUISSANCES 

DE LA CONVENTION 
SANITAIRE EGYPTIENNE 

Paris, 1». — Les dé légués de 49 puls -
I sances . réunis d a n s le sa lon de l'Hor-
I log? au ministère des Affaires é tran 
I gères, ont apposé leur s ignature a u bas 
j de la convent ion sanitaire met tant e n 

vigueur le nouveau régime de dél ivrance 
| de s patentes de santé e n Egypte. Les 
S attributions du Conseil marit ime e t 
i quarantaine seront désormais assurées 
I par le gouvernement égyptien. Cette 

convent ion est la conséquence des 
accords de Montreux. 

1 A l'occasion de cet te s ignature. M. 'i. 
Bonnet , ministre des Affaires é tran-

1 gères a prononce une al locution au 
cours de laquelle il a soul igné l'excel­
lence des relations politiques econami-

1 ques et culturel les entre l'Egypte e t .'a 
France. 

L'AVIATION 
EST A L'ORDRE DU JOUR 

Vous ne pouvez vous dispenser, si vous 
voulez être bien informés, d'aller visiter 
son prochain Salon, qui se tiendra à PARIS. 
au Grand Palais des CHAMPS ELYSÉES du 
25 NOVEMBRE au 11 DÉCEMBRE. 

Sans doute, mais vous regardez à taire 
la dépense du voyage que vous croyez être 
cher ! 

Détrompez-vous, vous pouvez bénéficier 
d'un tarif réduit de 60 % en utilisant le 
Train Spécial qu» la SOCIÉTÉ NATIONALE 
des CHEMINS DE FER FRANÇAIS mettra 
en marche à cette occasion le Dimanche 
Tl NOVEMBRE au départ de TOURCOING. 
ROUBAIX. LILLE. DOUAI et ARRAS. 

A titre d'exemple, il ne vous en coûtera 
ainsi que : „ 

— 77 tr» au départ de TOURCOING. 
— 73 fr» au départ de LILLE. 

pour le parcours ALLER et RETOUR en 
Et ce voyage sera pour vous une véritable 

oartie. de plaisir, car c'est un des fameux 
Trainl-Radio-Dancing de la S N C. F. où 
vous entendrez d'intéressantes causeries et 
un programme musical varié qui vous 
emmènera vers la capitale 

ON DANSERA !.. 
Enfin, vous aurez droit a une entrée au 

Salon à SO r l 
Pour tous renseignements et inscriptions 

adressez-vous aux Gares de TOURCOING. 
ROUBAIX. DOUAI et ARRAS et aux 
Agences de Vovages de LILLE. ROUBAIX 
et TOURCOING. 
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— Permettez-moi d'aller seu lement 
jusqu'à l 'antichambre. J'y ai laissé, sur 
un magni l ique coffre Renaissance dont 
Je - vous fait mon compl iment . Karol. 
un petit coffret infiniment moins beau, 
m a i s plus solide e t portatif. Il cont ient 
tous ies papiers de mon ami Jean de 
Bernlolles.. . 

Peu après, le coffret ouvert entre les 
deux hommes avait livre tous ses se­
crets Les preuves éta ient irréfutables 
S<irviz les e taya de ses expl icat ions 

\r marquis de Bernlolles père de 
Ji an avait épousé une Hongroise de 
grande famille, Hélène Zenduereny 11» 
formaient un couple merveilleux, beaux 
tous les deux, charmants , parfaitement 
unis, possesseurs d'une fortune consi-
aerahlé. L* marquise avait e m m e n é 
avec elle de s serviteurs dévoués. Sté­
phane Danischeff , et Barbara Hunya-
javo. qui fut la nourrice de s o n fil» 
Jean La guerre survint. Les Bernlolles 
y perdirent les trois quart» de leur for­
tune. Le marquis riaqua le quatrième 
dans des opérat ions hasardeuses, mai s 
dont on lu) promettait monts et mer­
veilles. Il espérait ainsi reconquem 
pour sa f e m m e mt pour son fils l'op-i 
lence passée S a déception ne devait p*u> 
tarder ; ce t te fols U avai t tout perdu ; 
il a»mit m ê m e contracté des det tes Son 
dcDésnolT l u t s i cruel qu'il n e trouva 

pas en lui la force d'y résister, il s e tua. 
Le coup fut affreux pour sa f emme et 
pour son fils. Mais ils avaient du cou­
rage et surtout une profonde affection 
l'un pour l'autre Ils vendirent tout ce 
qui leur restai t pour payer les dettes . 
e( vécurent pauvrement , mai s ensem­
ble. Leur parenté , qui d'abord les avait 
plaints, les oubl ia d'autant p lus qu'ils 
ne se pla ignaient pas, et surtout qu'ils 
ne toléraient ni l'un ni l'autre la moln-
dr critique vis-à-vis du défunt marquis 
U.i vieil oncle pensa cependant a ma­
rier J e a n avec une Jeune fille pourvue 
d une dot magnif ique. Elle déplaisait au 
jeune h o m m e , il refusa et l'oncle i e 
jugea offensé Peu après la marquise 
tomba malade, d'une de c e s af fect ions 
qui n e pardonnent pas Dès qu'elle ' ; 
comprit, el le eut ia nostalg ie de «on 
pays. Son fils l'y ramena, au prix de 
durs sacrifices e t l'y so igna jusqu'à la 
fin. Elle avait voulu reprendre des rela­
t ions avec une cousine qui, la voyant 
pauvre e t malade , craignit d e s appels 
à sa bourse et la repoussa durement 
Elle e n fut si fort aff l igée et son fils 
si funeux qu'il Jura de ne plus j a m a i s 
chercher â renouer avec sa famille. Il 
t int parole Ses dernières ressources 
épuisées par les obsèques de sa mer; . 
il chercha à gagner sa vie s a n s faire 
appel \ qui que c e lû t . Il c h a n g e a ae 

nom. par respect pour ce nom même, 
et pour éviter d'être reconnu Ce fut 
par hasard qu'il prit celui d'un servi­
teur dévoué cle sa famille, Danischeff . 
Mais l'époque étai t dure. C fut con­
traint à des mét iers de plus e n plus 
pénibles, il connut le c h ô m a g e et l'an­
goisse du lendemain. Q u a n d il entendi t 
la proposition de Karysch d'entrer au 
titre de secrétaire chez le prince de Syl-
vanie . il crut à une intervention provi­
dentiel le , il s e crut sauvé il s e crut 
heureux.. . 

Le prince de Sylvanie avait écouté 
ce long récit avec le plus vif intérêt, 
posant de t e m p s à autre une quest ion 
précise, d e m a n d a n t un rense ignement 
plus direct. Quand ce fut fini, il posa 
son regard sombre sur son a m i et. une 
seconde, sembla hésiter, à parler... En­
fin il se décida : 

— Vous qui savez tant de enoses . Ma-
tnias, est-ce que vous savez que m a 
petite-fille est amoureuse de ce garçon ? 

— Oui, dit gravement Sarviz. 
One ombre de sourire flotta sur la 

face austère d u vieillard. 
— Ce que vous n e saves pas . c'est 

qu'il y a une demi-heure à peine. Zol-
tan Madany m e d e m a n d a i t pour lui la 
ma in de Lila. et que Je la lui ai refusée. 

— Il a fait ce laa ! s 'exclama Sarviz 
dont les yeux fulguraient 

— Oui. Savait- i l ce que vous venez 
de m e dire ? 

— P a s d u tout. A la vérité, peut-être 
lui ai-Je laissé entrevoir que J e a n de 
Berniol les é ta i t de bonne origine. Mais 
vous ê tes le premier à qui l'aie révélé 
la vérité, Karol. 

— Il a agi alors par une impulsion 
subite, murmura le prince. Cher Zol-
tan ! Romanesque , généreux, toujours 
le même.. . N'empêche que j'ai refusé son 
candidat parce qu'il n'avait p a s > 
nom. 

— Il en a un à présent dit douce­
ment Sarviz 

Cela c h a n g e tout, fit le weiliaxo. 

Il é ta i t pâle m a i s se tenait très droit. 

et sous se s gros sourcils blancs se s yeux 
brillaient d'une f lamme inhabituel le 11 
y eut un si lence. Le prince reprit : 

— Pourtant , Lila e t Zoltan m'ont ca­
c h é bien des choses . M e prenaient- i ls 
pour un vieillard incapable ? A cause de 
cela, ils méri tent une punit ion. I ls l'au­
ront. 

— Qu'allez-vous faire ? interrogea 
Sarviz inquiet. 

— N'ayez pas peur. 
Le prince avait saisi une feuil le de 

papier. Il y traça rapidement quelques 
l ignes et la fit porter chez sa petite-
fille. Après quoi 11 a m e n a Sarviz d e v a n t 
la c h e m i n é e surmontée d'une pendule. 

— D a n s dix minutes , Mathlas . pas 
avant , vous irez leur faire vos révéla­
t ions , .dlt-U, e n souriant avec malice.. 

Sarviz le regarda avec anxiété, m a i s 
1! ne posa pas de quest ions, les s a c h a n t 
d'avance inutiles. Et les deux h o m m e s 
demeurèrent s i lencieux devant le balan­
cier d'or qui, imperturbable, mesurait 
l e s secondes de l 'angoisse avec la m ê m e 
égal i té qu'il d ispenserai t b ientôt ce l les 
de l a Joie. 

X X V I I I 

z o l t a n étai t près de m a quand on mi 
remit un mot de la part d e son grand-
pere. Elle l'ouvrit d'une m a i n fébrile e t 
soudain je ta un cri. Elle éta i t devenue 
d'une pâleur de morte e t ses yeux durcis 
paraissaient noirs. Zoltan. stupéfait , lui 
arracha le papier des mains , n ne con­
tena i t que quelques mots , suivis du dur 
paragraphe de l'aïeul : 

« M a volonté est que vous épousiez le 
marquis de Bernlolles. » 

— Jamai s ! ' i t Lila a u n e voix rau-
que que Madany ne lui connaissai t pas. 

Pétrifié, 11 relisait '. message e t ne 
pouvait comprendre ce qui l'avait moti­
ve. Un sursaut de colère de l'autocrate 
qu'avait été j sd i s le vieux Karol et q u i ! 
é ta i t si prés de redevenir parfois ? Mais 
n'était-ce pas invraisemblable ? Zoltan 
avai t encore d a n s l oreille l'accent ému 
avec lequel 11 s'excusait tout à l 'heure de 

son intransigeance. Que s'ètait-ll passé ? 
— Lila, dit-il bouleversé. Je n'y com­

prends rien, m a petite... 
Elle avait Joint ses mains qui trem­

blaient : 
— C est impossible, je ne pourrai pas, 

repetait-elle d'un ton monotone. 
— Mais qu'a-t-il pensé ? murmurai t 

Zoltan navre. Ecoute. Je vais aller le 
trouver... 

— Attendez, dit-elle. 
Elle s'était laissée tomber sur un siège, 

puis un sursaut d'énergie la remit de­
bout. 

— Je ne pourrai pas. Ne lui avez-vous 
donc pas dit que j 'a imais J e a n Danis ­
cheff ? Lui e t pas un autre ? Ne sait-il 
pas ce que cela signif ie ? 

— Chut, m o n petit , chut, nous lui 
expliquerons... 

— Oui. fit-elle ardemment , allez le 
trouver, dites-lui que ce n'est pas possi­
ble, vous entendez, pas possible... 

Elle se cramponnai t à lui et murmu­
rait des phrases hachées , des mots de 
détresse et de supplication.. . 

Brusquement o n frappa à la porte e t 
Sarviz entra en ouragan. 

— Là, J'en étals sûr ! crla-t-ll avec 
colère. 

Il v int à Lila et la saisit aux épaules : 
— Ne pleurez plus, ne pleurez plus, 

petite, soyez heureuse, Jean de Ber­
nlolles... 

— O h vous savez... 
Mais U négl igeait l'Uiterruptlon. 

— J e a n de Berniolles c'est lui. c'est 
Danischett . . . 

U n double cri jaill it des lèvres de Lila 
e t de pel les d e Zoltan. 

— Que dites-vous ? fit-elle toute trem­
blante. 

— J e lui ai tout raconte, disait Ma 
thlas . dont la physionomie , plus comique 
que Jamais, oscil lait entre le n r e et les 
larmes Et il veut bien parce que r>st 
Jean de Berniolles.. 

et Zoltan com-dit trempe de larmes, 
prit aussi. 

— Mais il veut partir ! 
— Partir ! fit Lila dont le rire se 

cassa net . • 
Lieja Zoltan apuyait nerveusement sur 

le bouton d u n e sonnette . 
— Pouvez-vous savoir oU est M. Dani s ­

cheff ? demanda-t- i l au domest ique qui 
se présenta. 

Une expression d'etonnement courut 
sur la lace rasée. 

— M. Danischet t I Je viens de le 
croiser. Monsieur le Comte II allait d.i 
cote du garage, un sac de voyage à la 
m a i n . 

Ce ne tut pas long. Zoltan prit sa niè­
ce par le bras, ils sortirent en courant. 
Mais si v i te qu'ils al lassent. Ils arrivè­
rent trop tard. Au garage, on leur dit 
que Daniscnet t venait de quitter le châ­
teau avec un chauffeur qui l 'amenait f; la 
gare la plus proene. On entendait en­
core le bruit de l'auto dans l avenue. 

— Prenons la Mercedes, décida Lila 
haletante . 

S a n s u n mot. Zol tan sais i t le volant 
et démarra. La grosse voiture bondi', 
hors du garage et tila c o m m e un bolide.. 

Ce fut seu lement après deux kilomè-1 
très qu'ils rejoignirent l'auto e t lui sigm- | 
fièrent d'arrêter. 

— Mon cher Berniolles. dit carrément 
Zoltan, vous ê tes parti trop tôt. beaucoup 
trop tôt. Nous venons vous chercher 
Nous avons a causer d'affaires impor­
tantes . Je crois qu'il est prudent de 
remettre votre voyage a une da te ulté­
rieure.. Pour l'instant revenons chez 
nous. 

Le jeune n o m m e le regardait, muet de 
sais issement, n'osant comprendre, malgré 
la présence de Lila... 

Madany le poussa au -o lant de la Mer­
cedes. 

— prenez ma place, mon cher, j e dé­
testé ces grosses voitures Vous me ramè­
nerez ma nièce. 

Cette tois la jeune ll l lc avait compris 11 s installa lui-même auprès du chauf. 
Elle se mit a rire, d'un rire qu'on eût leur ahuri. 

— A la maison, dit-il avec tranquill ité 
Je n aime pas conduire e t je n'aime pas 
les moteurs puissants. R ien ne vaut un 
bon petit train... l 'honnête moyenne. Ces 
Mercedes, ça passe pour bon, n'est-ce 
pas y Eh bien. J' i c o m m e une idée que 
celle-ci va avoir une panne.. . 

— Grand-pere. d i t Lila, e n e n t r a n t 
dans la bibliothèque, excuses-moi de 
n'être pas venue plus tôt vous assurer 
de m o n obéissance a vos désirs. Mais, 
jus tement pour vous prouver cet te 
obéissance, il a fallu que j'aille un peu 
loin chercher mon fiancé... 

Se s yeux brillaient comme des étoiles, 
el le rayonnait . 

Le prince la regarda un long m o m e n t 
en si lence : une émot ion puissante et 
douce gouttai t son vieux coeur. 

— Soyez heureuse, Lila, dlt-11 seule­
ment . 

I l se tourna vers Jean de Bernlolles. 
— Je crois, mon cher, que son hon­

neur est e n de bonnes et fortes mains . 
— Monseigneur, balbutia le Jeune 

nomme, que puis-Je vous dire ? 
— N e di tes rien, m o n enfant . A m o n 

âge. on sait q u i l y a des phrases s a n s 
paroles . . 

Zoltan s avança avec barviz. Tous deux 
e; aient r a d i e u x 

— Savez-vous la nouvel le ï dit Zol­
tan. C'est moi qui f inirai lé c Vie de 
Saint Etienne s Et si je fa is de s barba­
rismes, vous m e les corrigeres, n'est-ce 
pas mon neveu I 

— Vous n'en feres pas. dit Berniolles. 
en souriant. 

— Apres tout, c'est poss ible . . 

Le v isage de Madany riait. T o u t à 
coup il devint sérieux et leva la m a i n : 

— Kespice qusesumus domine , super 
nos conjuges ut benedicuonls tuss vir­
ilité, crescand et multlplicentur. 

Amen, répondit le prince. 

— FIN — 


